
CHAP. 8°. 

cheval est doué d'assez de vitesse pour pa- 
raître dans l’arène et disputer le prix. Obser-- 
vons bien que dans tous les essais de ce genre 
le coureur ne doit point lancer son cheval au 
train le plus rapide dont il est susceptible, 
toujours il doit le retenir, car celui-ci doit 
sentir qu'il est capable de faire plus qu'il ne 
fait. C’est seulement dans l'arène et vis-à-vis 
ses concurrens qu'il doit déployer toutes ses 
forces. 

Les allures du galop et du pas allongé sont 
les seules qu’on doive laisser prendre à un 
cheval de course. Il faut donc l’habituer à pas- 
ser immédiatement du repos au galop sans 
l'intermédiaire du trot. Les chevaux de course 
qui trottent avant de galoper perdent tou- 
jours un peu de temps lorsqu'il s’agit de les 
lancer à l'allure de la course, et cette perte 
peut leur être préjudiciable lorsqu'ils en dis- 
putent le prix. En outre, les trotteurs ont 
rarement un galop franc et allongé. 

Les alimens qu’il convient de donner au 
cheval de course sont ceux qui, sous le plus 
petit volume, contiennent en plus grande pro- 
portion des principes nutritifs. Car il est es- 
sentiel qu'un cheval de course ait le ventre 
aussi petit que possible, pour la double raison 
que moins le ventre est volumineux moins il 
pèse, et que, plus petite est la masse des vis- 
cères abdominaux, plus libres sont les mouve- 
mens du diaphragme, et plus facile est la 
dilatation des poumons. C’est donc surtout l’a- 
limentationavecles grains qui convient au che- 
val de course. Dans le but encore de diminuer 
l'ampleur du ventre on a conseillé de frac- 
tionner les rations des animaux de course, de 
ne leur donner que peu de nourriture à la 
fois, mais de leur en donner plus souvent. De 
cette manière la digestion est plus rapide et 
le séjour des matières alimentaires moins long 
dans le canal intestinal, L'on a raison aussi 
de ne pas les exciter à boire en mettant du 
son ou de la farine d'orge dans leur boisson. 
Les autres soins à donner au cheval de course 
sont de le panser au moins deux fois par 
jour, de le bouchonner fréquemment et d’ex- 
citer encore l’action de la peau par l’usage des 
couvertures de laine. 

Lorsque l'éducation du cheval de course 
est achevée et qu'il est prêt à courir, il est 
presque indispensable de le préparer au ter- 
rain sur lequel il doit être lancé. Jamais les 
Anglais ne négligent ce soin, parce que l’ob- 
servalion leur a démontré qu’un cheval se 
lance avec plus de hardiesse sur un terrain 
qu'il connaît déjà. 

Tels sont les soins bien simples qu’il est 
nécessaire de donner au cheval que l'on pré- 
pare à la course. Nous ne parlons pas ici des 
moyens que mettent en usage les gens qui 
font métier de dresser des chevaux à cet exer- 
cice; les suées auxquelles ils condamnent ces 
animaux, les drogues qu'ils leur administrent, 
les recettes mystérieuses qu'ils ont en leur 
possession pour leur donner l'aptitude à la 
course sont toujours inutiles el impuissantes, 
et quelquefois nuisibles. 

Les éleveurs doivent bien se convaincre 
u'il suffit, pour entrainer un cheval, des soins 

discret et de régime que nous venons d'in- 
diquer. Il est important qu'ils se chargent 
eux mêmes de ces soins. ils augmenteront 
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ainsi leurs bénéfices, parce que la plus grande 
valeur qu’ils donneront à leurs chevaux com- 
pensera et au-delà les frais de leur éducation, 
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SECTION XI.—Des soins hygiéniques à donner 
au cheval de travail. 

A l’âge de cinq ans le cheval est arrivé à 
son entier développement, et peut rendre les 
services auxquels il est apte par sa conforma- 
ton; mais son utilisation efficace, et surtout 
durable, dépend de certaines conditions sans 
l'observation desquelles l’épuisement et la 
ruine l’auraient bientôt mis hors d’usage. Il 
n’en est pas, en effet, des êtres vivans comme 
des machines inertes, qui exécutent leurs 
mouvemens sans discontinuité, et ne se dé- 
tériorent qu’à la longue par les frottemens 
de leurs rouages. Les animaux ne peuvent. 
par leur nature, suffire à un mouvement con 
tinu ; il faut qu’èntre leurs momens d’action, 
il y ait des temps de repos, pendant lesquels 
ils réparent par la nutrition la perte de leurs 
forces, conséquence inévitable de leurs mou- 
vemens : enfin, il faut que par les soins de 
l’homme, la surface de leur corps soit entre- 
tenue dans un état de poli et de luisant z24d1s- 
pensablement nécessaire à l'exercice de leurs 
fonctions et à la conservation de leur santé. 

Nous traiterons des trois conditions indis- 
pensables à la conservation du cheval de 
travail, le pansage, le repos et l'alimentation. 

& 1‘7.—Du pansage 

Le pansage est une des conditions les plus 
influentes sur la santé du cheval, condition 
trop souveni négligée et dont l’inobservation 
est souvent la cause du dépérissement de beau- 
coup de chevaux et quelquefois même du dé- 
veloppement de maladies redoutables. Les 
fonctions de la peau exercent sur toute l’é- 
conomie une grande influence. Sans entrer ici 
dans des considérations théoriques pour dé- 
montrer les étroites sympathies qui unissent 
les fonctions de la peau à ceiles des organes 
internes je dirai seulement que la peau est 
continuellement le siége d’une transpiration 
dont les produits vaporeux, inapercus dans l’é- 
tat de repos, deviennent sensibles pendant 
l'exercice, lorsque, sécrétés en grande quan- 
üité, ils se condensent à sa surface et mouil- 
lent les poils qui la revêtent : en sorte que cet 
organe peut être considéré comme un emonc- 
toire destiné à l'élimination en dehors de l’é- 
conomie vivante des matériaux du sang qui 
ne peuvent plus servir à la nutrition des or- 
ganes. Mais pour remplir celte importante 
fonction, il faut que la peau soit maintenue 
dans un état parfait de propreté, et que les 
pores dont elle est percée soient toujours 
béans pour donner passage aux matériaux de 
la transpiration. S'il n’en était pas ainsi, si, 
comme on le voit souvent, la surface de la 
peau était recouverte d’une couche de ma- 
tières concrétées, résultat du mélange avec les 
produits de la sécrétion, des poussières en 
suspension dans l’air où contenues dans les 
fourrages, cette sécrétion serait, sinon tout- 
à-fait tarie, au moins de beaucoup diminuee, 
et l’on verrait surgir des accidens bien graves 
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